
	
        [image: Couverture de l'epub]
    


    

        

        
        Jean-Michel Quinodoz
    


    Les rêves qui tournent une page


    

    
        
            [image: Logo de l'éditeur PUF]
        

    


    
        Copyright

        
            


    
        ©  Presses Universitaires de France,
        Paris cedex 14, 
        2001
    



    
        ISBN papier : 9782130514916

        ISBN numérique : 9782130806011

        



    
    
        Composition numérique : 2018
    
    



    
        
            
                http://www.puf.com/
            

        
    



    
        Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
    



        

        
            
                
                    [image: Logo CNL]
                
            

        
    


    Présentation

    Cette étude originale sur la fonction des rêves en psychanalyse met en lumière la nécessité de compléter l'approche classique de l'interprétation des rêves fondée sur l'analyse des contenus refoulés, par de nouveaux apports impliquant les notions de déni, de clivage et d'intégration dans la formation des rêves. Avant d'analyser les contenus refoulés, il s'agit d'interpréter la fonction du rêve au cours de la séance pour permettre ensuite au patient-rêveur d'accéder au sens symbolique des contenus refoulés.
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	Préface [1] 
	

	

	
	
	
	Hanna 
	Segal
	
	

	

	

	
	
	
	Jean-Michel Quinodoz est l’auteur de La solitude apprivoisée
	 [2] . Dans ce livre il aborde un important aspect de la terminaison d’une analyse. Il décrit comment vers la fin du traitement, en même temps et à la suite des processus de deuil, on peut observer un élan vital : le patient l’éprouve souvent comme une sensation agréable de parvenir à « voler de ses propres ailes ». « C’est une sensation nouvelle et complexe, où se mêlent de la joie et un peu de tristesse. » [3]  Cela peut être aisément interprété comme une défense maniaque. Dans l’optique de Quinodoz ce phénomène n’est pas défensif mais plutôt un aboutissement positif du processus de deuil, le patient étant parvenu à établir un bon objet interne, source de force et d’inspiration. Quinodoz l’appelle « portance », force que procure à la fois la solidité d’une voûte ou d’une fondation et la poussée sustentatrice d’un avion. Si l’on interprète à l’excès uniquement l’aspect maniaque, cela risque d’être ressenti par le patient comme une attaque contre sa réussite et celle de l’analyse. Au cours de son analyse de ce phénomène Quinodoz examine minutieusement le passage de la position schizoparanoïde à la position dépressive (sp ↔ d) et la signification de l’élaboration de la position dépressive.

	
	
	Le présent ouvrage suit une inspiration similaire : être attentif à ne pas prendre un développement positif – qui à première vue peut paraître pathologique – pour une régression et une réaction thérapeutique négative. Quinodoz étudie une catégorie de rêves qu’il nomme « les rêves qui tournent une page ». Les rêves qu’il décrit apparaissent dans un moment où une analyse va bien. Un sentiment de bonne relation existe entre analyste et patient, et un travail constructif est en cours. Soudain, à la grande consternation du patient, un rêve apparaît révélant un état du psychisme très primitif et régressif. Ce qui caractérise de tels rêves, c’est que lorsqu’il se réveille, le patient est profondément ébranlé et effrayé, ressentant que le progrès analytique est une illusion, qu’il est « revenu au point de départ ». Tout espoir est perdu et souvent il éprouve la crainte de devenir fou.

	
	
	L’analyste lui-même peut être ébranlé et profondément affecté dans son contre-transfert au vu du rêve du patient et de son état psychique, et il peut être lui-même contaminé par le désespoir du patient. Cependant, si l’analyste ne succombe pas à cette puissante projection, il peut la regarder sous un angle différent. Il peut considérer que le moi du patient s’est suffisamment renforcé et que la confiance en l’analyste est assez solide pour introduire dans l’analyse des niveaux plus profonds provenant de parties psychotiques jusqu’alors clivées.

	
	
	Quinodoz voit ces rêves comme une étape de plus vers l’intégration, avec toutes les angoisses que cela implique. Si l’analyste peut tolérer la violence initiale provenant de ce matériel et l’élaborer avec le patient, en montrant l’aspect positif aussi bien que les angoisses, le patient cesse d’être horrifié, il peut utiliser le rêve et le voir comme une étape plus avant dans l’intégration. Pareils rêves, selon Quinodoz, jouent un rôle décisif dans l’analyse et les patients en parlent fréquemment par la suite comme d’un tournant.

	
	
	Ce livre poursuit et développe l’approche originale de Quinodoz et s’insère bien dans les développements kleiniens modernes. Par exemple, Britton [4] , dans un chapitre intitulé « Avant et après la position dépressive », aborde le problème de la transition ps ↔ d. Klein fit ressortir le fait que la position dépressive n’est jamais accomplie une fois pour toutes et que, tout au long de la vie, il existe des fluctuations entre les deux. Cela n’est pas statique mais c’est un va-et-vient constant (ps ↔ d). Britton, suivant également Bion dans ce domaine, souligne que ce va-et-vient ne constitue pas seulement un progrès et une régression inévitable, mais que le retour en arrière fait partie en soi du processus de croissance. C’est un reculer pour mieux sauter
	 [5] . Nous devons régresser pour intégrer davantage, sans quoi le développement s’arrête. « La position dépressive de hier devient l’organisation défensive de demain. » [6] 
	

	
	
	Quinodoz décrit comment cela s’applique dans le monde des rêves. Quinodoz et Britton établissent l’un et l’autre une distinction entre une régression maligne (pour Britton, c’est une régression vers une organisation défensive psychotique) et un retour en arrière pour faire front aux angoisses psychotiques et parvenir à un niveau d’intégration plus élevé et plus riche.

	
	
	Mais la vie de l’analyste n’est jamais facile, parce qu’en général ces aspects coexistent et c’est la tâche de l’analyste de repérer ces structures dans le contexte global et sur le moment même. Il doit aussi être conscient de la fonction que joue le récit du rêve dans la séance et du degré de symbolisation et d’élaboration, en opposition à une évacuation massive. Il doit voir la fonction qu’exerce le rêve dans la séance aussi bien dans le psychisme du patient que dans le sien propre, parce que la réponse de l’analyste peut affecter cette fonction qui change souvent durant la séance, et la réponse de l’analyste peut influer sur cela d’une manière négative ou positive. C’est à quoi Quinodoz a la sagesse de nous rendre attentifs.

	
	
	mars 2001

	
	

	

	
	



                            Notes du chapitre
                        

	[1] ↑ Traduit de l’anglais par J.-M. Quinodoz.

	[2] ↑ 
	La solitude apprivoisée. L’angoisse de séparation en psychanalyse, Préface de H. Segal, Paris, PUF, coll. « Le Fait psychanalytique », 1991, 3e éd. coll. « Quadrige ».

	[3] ↑ 
	Ibid., p. 196.

	[4] ↑ R. Britton (1998), Belief and Imagination. Explorations in Psychoanalysis, The New Library of Psychoanalysis, London and New York, Routledge.

	[5] ↑ En français dans le texte original.

	[6] ↑ R. Britton, ibid., p. 73.

	

	

        Première partie. Caractéristiques cliniques


Chapitre 1. Qu’est-ce que les rêves qui tournent une page ?





Un sujet délimité

J’ai écrit cet ouvrage afin d’attirer l’attention sur un type particulier de rêves que j’ai rencontré régulièrement chez mes patients en psychanalyse ou lors des supervisions, et que j’ai désigné sous le nom de « rêves qui tournent une page » (J.-M. Quinodoz, 1987, 1999, 2000).

Il s’agit d’un sujet bien délimité, et mes idées sont fondées essentiellement sur la théorie psychanalytique de l’interprétation des rêves, telle qu’elle a été inaugurée par Freud (1900 a), ainsi que sur les développements apportés par les psychanalystes postfreudiens. Si mon propos est avant tout centré sur un type particulier de rêves, mes références aux apports contemporains en élargissent la portée, sans prétendre offrir une vue exhaustive du point de vue psychanalytique actuel sur l’interprétation des rêves.




Des rêves à caractère paradoxal

Ce qui caractérise ces rêves c’est qu’ils renferment un contenu manifeste primitif angoissant qui effraye le rêveur, alors que pour le psychanalyste ces rêves marquent une étape dans les processus d’intégration psychique, malgré leur apparence régressive. Cette caractéristique entraîne des conséquences décisives sur le plan de la technique. En effet, le fait que ces rêves présentent un contenu régressif, alors qu’ils correspondent, paradoxalement, à une phase d’intégration, peut conduire le psychanalyste à n’en considérer que l’aspect régressif, sans tenir compte du contexte de progrès dans les processus psychiques, avec le risque d’en interpréter le contenu isolément et de favoriser ainsi la régression. C’est pourquoi il m’est apparu essentiel que le psychanalyste repère ce type de rêve et le différencie des autres rêves habituels, afin de les interpréter dans le contexte qui leur est propre, celui d’une meilleure intégration de la vie psychique.

Une autre caractéristique majeure des rêves qui tournent une page consiste dans le fait que leur contenu régressif est étroitement lié au changement qui a été observé peu auparavant dans les processus psychiques régissant le transfert de l’analysant. En effet, ces rêves produisent fréquemment un effet de surprise chez le psychanalyste, dans la mesure où ils révèlent avec une clarté et une cohérence inhabituelles la structure des fantasmes inconscients sous-jacents aux conflits intrapsychiques du rêveur, au moment même où, paradoxalement, ceux-ci sont en voie d’être surmontés. En d’autres termes, ce type de rêves révèle des aspects cruciaux de la « matrice originelle du fantasme » (M. Perron-Borelli, R. Perron, 1986), cette dernière étant restée inconsciente, non seulement pour le patient, mais aussi pour le psychanalyste, jusqu’à son apparition en rêve : « C’est un peu comme si l’on voyait surgir le programme qui sous-tend les données habituellement seules à être visibles sur un écran » (J.-M. Quinodoz, 1987, p. 837).

À cet aspect s’ajoute un autre caractère paradoxal des rêves qui tournent une page. En effet, selon la technique classique, le psychanalyste commence par analyser les résistances inconscientes liées au refoulement, en particulier celles dont les représentations surgissent dans les rêves, et le changement survient, dans un second temps, comme fruit de l’élaboration des résistances. Avec le type particulier de rêve que je décris, c’est l’inverse qui se produit : le psychanalyste repère d’abord un changement dans les processus psychiques du patient, et, dans un second temps, il est surpris de voir apparaître un rêve significatif, dont le contenu éclaire alors rétrospectivement la nature du changement constaté et relance le processus d’élaboration. En conséquence, les rêves de ce type exercent donc une fonction d’élaboration, dans la mesure où ils éclairent a posteriori un changement dont les éléments de la problématique fantasmatique sous-jacente n’étaient pas apparus jusqu’alors : « Paradoxalement, rien de la situation interne fraîchement acquise n’apparaît dans ce type de rêve, seule apparaît la situation interne régressive qui vient d’être abandonnée » (J.-M. Quinodoz, 1987, p. 837).

C’est la fonction d’élaboration qu’exerce ce type de rêve qui me les avait d’abord fait désigner sous le terme de « rêves qui tournent la page » (J.-M. Quinodoz, 1987), puis j’ai adopté par la suite le terme de « rêves qui tournent une page » (J.-M. Quinodoz, 1999). Ce dernier terme m’est apparu mieux approprié, dans la mesure où ce type de rêves peut surgir non seulement à une seule reprise, comme la première dénomination aurait pu le faire penser, mais à diverses reprises et à n’importe quel moment du processus psychanalytique.




Trois brefs exemples

Voici, en guise d’introduction, trois brefs exemples de rêves qui tournent une page, dans le but de mettre en évidence ce qui détermine leur caractère paradoxal.

L’une de mes patientes en psychanalyse venait systématiquement en retard à ses quatre séances hebdomadaires et elle avait l’habitude de ne jamais refermer la porte de la salle d’attente derrière elle. Mes tentatives d’interpréter les motifs transférentiels inconscients de ce symptôme claustrophobique étaient restées vaines. Un jour, cependant, sans que rien ne l’ait présagé, la patiente commença régulièrement à venir à l’heure et à refermer la porte de la salle d’attente. Elle ne commenta pas ce changement, pourtant significatif, qui me surprit. Quelques séances plus tard, elle apporta un rêve qui l’avait remplie d’angoisse et dont le contenu manifeste lui avait fait penser qu’elle allait rester folle toute sa vie : elle avait rêvé qu’on l’enfermait dans une prison d’où elle ne sortirait jamais plus. C’est donc après que cette patiente eut franchi l’étape de surmonter son symptôme claustrophobique dans la relation de transfert que, paradoxalement, elle produisit un rêve d’angoisse claustrophobique. Comment cela s’explique-t-il ?

Voici un deuxième exemple, celui d’un patient en psychanalyse qui souffrait d’une crainte de s’engager dans une relation affective, parce qu’il était angoissé à l’idée que si une personne commençait à compter dans sa vie, il prenait le risque de la perdre et d’avoir à affronter la douleur de la séparation. Cette inhibition s’était reproduite avec moi sous la forme d’une difficulté à s’engager véritablement dans la relation de transfert, mais elle cédait peu à peu, au fur et à mesure que nous analysions sa difficulté à élaborer les affects de deuil. Ce changement se traduisait dans sa vie quotidienne, et il me disait, par exemple, qu’il avait mis de l’ordre dans sa maison, trié ce qu’il voulait conserver en se débarrassant de ce qu’il avait accumulé inutilement, et expédié des lettres importantes qui traînaient. Il ajouta que, pour la première fois, il avait imaginé qu’il aurait à fixer un terme à sa psychanalyse. Peu après, il rêva avec beaucoup d’angoisse qu’il devait prendre un train et n’arrivait pas à monter dans le wagon, qu’il devait prendre un ascenseur et n’arrivait pas à en franchir la porte : « Je rate tout ! Je n’arriverai jamais à rien ! Vous voyez que je ne fais aucun progrès ! » Compte tenu du contexte, je lui interprétais qu’au moment où il parvenait à faire des choix et à affronter des situations de séparation, il était parvenu à se représenter en rêve une situation qui mettait en scène sa difficulté à s’engager avec moi – monter dans un train ou entrer dans un ascenseur – et combien il avait imaginé ne jamais y arriver, en particulier ne jamais parvenir à me quitter. La diminution de l’angoisse qui suivit lui permit d’accéder au sens symbolique sexuel inconscient de ses inhibitions – notamment la pensée de « s’introduire » dans une relation –, de prendre conscience de son ambivalence et d’élaborer ses angoisses de séparation ainsi que ses angoisses de castration à divers niveaux.

Enfin, voici encore un court exemple. J’avais une patiente qui, durant une période prolongée de sa psychanalyse, était si collée à mon sein dans un fantasme fusionnel que tout ce qu’elle percevait, aussi bien à l’intérieur qu’à l’extérieur d’elle, lui paraissait flou et confus. Lorsqu’elle émergea de cette relation narcissique et qu’elle commença à me percevoir comme une personne distincte et indépendante d’elle – n’étant symboliquement plus autant collée à mon sein – cette patiente fit un rêve angoissant dans lequel elle voyait trouble parce qu’elle portait des lunettes avec des verres opaques en forme de loupes : « C’était, dit-elle, comme si j’étais contrainte de coller mon nez contre vous, et que même comme ça je ne vous voyais pas. » Ainsi, cette patiente se représentait dans un rêve inquiétant le flou avec lequel elle m’avait perçu jusqu’alors, au moment où, paradoxalement, elle était parvenait à me percevoir dans la totalité de ma personne.

J’ai présenté ces trois rêves d’une manière brève et schématique, hors de leur contexte, afin de faire uniquement ressortir pour le moment quelques-unes unes des principales caractéristiques de ce type de rêve. En effet, chacun de ces rêves présente un contenu manifeste régressif qui effraye le rêveur, tandis que, pour le psychanalyste, ces rêves peuvent être vus comme une mise en représentation des difficultés en voie d’élaboration, correspondant à une phase de progrès et d’intégration. De ce paradoxe découle l’importance de distinguer ce type de rêve du point de vue technique, afin que le psychanalyste l’interprète comme le signe d’une meilleure intégration psychique. Le patient peut alors l’élaborer dans un contexte évolutif, au lieu de le ressentir comme le signe d’un retour en arrière inquiétant.




D’autres types de rêves sont aussi signes d’une meilleure intégration

Les rêves qui tournent une page ne sont pas les seuls à témoigner d’un progrès au cours du processus psychanalytique. Mais il s’agit de rêves différents, qui ne présentent pas les mêmes caractéristiques que les rêves que je décris ici, et qui sont plus faciles à reconnaître comme des signes d’une intégration psychique accrue.

Par exemple, si un patient rêve pour la première fois de femmes, alors qu’il n’a eu jusqu’à présent que des rêves où il y avait des hommes, le rêveur comme le psychanalyste perçoivent aisément ce changement comme le signe d’une meilleure intégration, car le contexte transférentiel dans lequel se produit ce rêve leur est familier. Il en est de même si un patient se met soudain à rêver qu’il a une bonne relation avec ses parents, alors qu’il n’avait eu jusqu’alors que des images très mauvaises de la relation qu’il entretenait avec eux. Ou bien, encore, si un patient rêve pour la première fois que ses parents ont des relations sexuelles, alors qu’il n’en avait jamais eu de représentation auparavant, cela apparaît comme un signe de changement.

Je pense utile de relever que différentes sortes de rêves peuvent être perçus comme marquant un progrès. Cependant, je tiens à souligner que les rêves qui tournent une page que je décris dans cet ouvrage m’ont davantage frappé que d’autres, parce que, du fait de leur caractère paradoxal, le psychanalyste et le patient risquent de ne pas les comprendre comme le signe d’une meilleure intégration. Cet aspect est crucial du point de vue de la technique psychanalytique.




Le fruit de l’expérience

Dans cet ouvrage, j’ai rassemblé le résultat de mes observations cliniques auprès de mes patients en psychanalyse (sur le divan, à raison de quatre séances par semaine), ainsi que le fruit de mes réflexions, de mes recherches bibliographiques et des nombreux échanges que j’ai eus avec des collègues. Ajoutées à mon expérience de psychanalyste superviseur, ces diverses observations m’ont permis d’avancer un certain nombre d’hypothèses sur la formation de ce type de rêve.

Dans une courte communication préliminaire, j’avais décrit mes premières observations en relevant leurs caractéristiques cliniques, sans en rechercher l’origine ni en me référant à la littérature psychanalytique sur les rêves (J.-M. Quinodoz, 1987). J’avais surtout mis en évidence le fait que ces rêves nous informent d’une manière particulièrement riche sur les contenus fantasmatiques jusque-là restés inconscients, et j’avais noté que, malgré leur caractère primitif, ceux-ci surgissaient lors de phases d’intégration : « Ils apparaissent à des moments charnière du processus psychanalytique, c’est-à-dire lors d’une phase où le patient passe d’un niveau de fonctionnement régressif à un niveau plus élaboré » (p. 837).

Au cours des années qui suivirent, je complétai mes observations cliniques auprès de mes patients et lors des supervisions, observations qui me confirmèrent que ce type de rêve occupait une place particulièrement centrale au cours du processus psychanalytique. Du point de vue technique, par exemple, je réalisais que le psychanalyste était souvent impressionné par le contenu primitif de ce type de rêve, et qu’il était tenté de l’interpréter au risque de renforcer l’angoisse du rêveur au lieu de le comprendre comme faisant partie d’un mouvement d’intégration psychique. J’en vins aussi à l’idée que la théorie classique des rêves, essentiellement basée sur le refoulement, ne suffisait pas à rendre compte de leur formation, et qu’il s’agissait de faire appel à des conceptions postfreudiennes et contemporaines, comme la notion de fantasme inconscient, d’oscillation de position schizo-paranoïde et position dépressive, ainsi que celle d’intégration.

Je rassemblai alors ces observations dans un article plus complet (J.-M. Quinodoz, 1999), et j’avançais une hypothèse suivant laquelle le caractère paradoxal de ces rêves était sans doute le résultat d’un rassemblement de parties clivées qui faisaient retour dans le moi du rêveur, ce qui expliquerait que leur contenu primitif surgisse dans les phases d’intégration du transfert. Je constatai également que si des rêves d’un type analogue avaient été décrits dans la littérature psychanalytique, ceux-ci en différaient sur bien des points, ce qui justifiait l’utilité de différencier des rêves qui tournent une page et de leur accorder une place spécifique.

Cet article a été présenté, par la suite, dans un groupe de discussion sur le site Internet de International Journal of Psycho-Analysis, dont le compte rendu a été publié par P. Williams (1999). Cet échange stimulant m’a conduit à apporter un certain nombre de précisions dans le présent ouvrage. Ainsi, d’après les commentaires reçus, je me suis aperçu que beaucoup de psychanalystes se référaient encore aujourd’hui essentiellement à la théorie classique pour interpréter les rêves. Aussi ai-je rappelé ici brièvement les grandes lignes de la théorie classique des rêves, pour montrer ce que les contributions postfreudiennes ultérieures avaient apporté, afin de faire ressortir les différences et les complémentarités. J’espère que cela permettra de mieux comprendre sur quelle base j’ai édifié mes hypothèses. Par ailleurs, j’ai tenté de développer davantage la description clinique et théorique des transformations qui s’opèrent dans le transfert et favorisent les processus d’intégration qui préparent le terrain à l’émergence de rêves qui tournent une page. J’ai illustré ces différents aspects à travers divers exemples cliniques, dont l’un, celui de Tania, est présenté de manière détaillée dans le chapitre 7. Enfin, la clarté et la cohérence inhabituelles avec lesquelles ce type de rêve illumine rétrospectivement les fantasmes inconscients m’ont conduit à examiner le parallélisme que l’on peut observer entre l’impact clinique produit par certains rêves et l’impact esthétique produit par les œuvres d’art. Dans cette ligne de pensée, mes réflexions ont été particulièrement stimulées par les travaux psychanalytiques originaux de Segal, sur le rêve et le symbolisme en rapport avec l’art.

Enfin, en jetant un regard après coup sur mes hypothèses concernant les rêves qui tournent une page, dans lesquelles je mets particulièrement l’accent sur les processus d’intégration, je me suis aperçu que celles-ci s’inscrivent en continuité avec les idées que j’avais développées dans mon ouvrage intitulé La solitude apprivoisée (J.-M. Quinodoz, 1991), consacré à l’élaboration des angoisses de séparation et de perte d’objet au cours du processus psychanalytique.




Le sens d’une métaphore

C’est spontanément, et pour m’y référer à titre personnel, que j’ai appelé ces rêves les « rêves qui tournent une page », chaque fois que j’en repérais les éléments dans le matériel fantasmatique apporté par mes analysants ou lors des supervisions, afin de les différencier des autres rêves. De même que la plupart des métaphores que nous utilisons en psychanalyse, celle que j’utilise ne reflète que partiellement ce que je désire souligner. Néanmoins, l’emploi de métaphores pour désigner des concepts psychanalytiques complexes facilite la représentation et la communication, particulièrement parmi les psychanalystes, et l’image que j’ai choisie me semble davantage suggestive que si j’avais fait appel à un vocabulaire technique en appelant ces rêves « des rêves à contenu régressif apparaissant lors d’une phase d’intégration ».

Dans mon esprit, l’expression « tourner une page » renvoie à la capacité du patient de se représenter a posteriori un fantasme hautement significatif, qui surgit après que la problématique sous jacente a été dépassée. Cette étape étant acquise, tout se passe comme si, grâce au rêve ainsi produit, nous pouvions lire un message écrit sur une page qui nous livrerait la clé d’une énigme, et qu’après l’avoir lue, nous pourrions la tourner pour aller plus loin. Comme l’a relevé D. Quinodoz (1994) à propos des remodelages successifs subis par le moi au cours de la cure psychanalytique, il arrive régulièrement que, au terme d’un chapitre ou à la fin d’un roman, la dernière phrase en modifie tout le sens.
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